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NOTICE 


SUR 


LE  CHOLERA  EPIDEMIQUE. 


LAcademie  a  consacre ,  depuis  un  an,  plusieurs  seances  a 
lexamen  de  questions  relatives  an  cholera  epidemique  ,  ce  fleau 
devastateur  qui  se  plait  a  parcourir  le  monde,  etreignant  sur  son 
passage  les  populations  epouvanlees  a  son  approche.  Cette  dis¬ 
cussion,  soulevee  a  1  occasion  de  quelques  communications  sur 
la  therapeutique  de  cette  cruelle  malaclie,  s'est  malheureusement 
ecartee  du  hut  principal  que  la  Compagnie  devait  avoir  cn  vue  : 
a  loccasion  de  cette  question,  qui  a  tant  besom  d'etre  eclairee  , 
une  question  incidente  a  surgi  :  le  mot  homocopathie  a  cte  pro¬ 
nonce,  et  des  lors  le  dehat  a  ete  porte  sur  un  autre  terrain ;  de 
pratique  qu  elle  etait  d  abord,  la  discussion  est  devenue  theori- 
que,  et  l  Academie  s'est  engagee  dans  1  examen  d  une  doctrine 
que  ses  fervents  adeptes  pretenclent  seuls  connaitre  et  compren- 
'  dre.  Un  ecrivain  eminent  l  a  dit ,  a  propos  des  doctrines  anti- 
;  sociales  qui  bouleversent  la  France,  il  nya  nen  de  plus  fasti-- 
\  dieu.v ,  rien  de  plus  difficile  que  de  vouloir  demontrer  I'e'vi- 
I  deuce.  C  est  le  cas  de  la  discussion  dont  il  s'agit,  discussion  dans 
laquelle  les  allopathes  s'elTorcent  de  meltre  en  evidence  et  de 
|j  combattre  les  principes  errones  sur  lesquels  repose  1  homoeopa- 
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thie,  cette  doctrine  mensongere  quj  nie  les  principes  univci^el- 
lement  reconnus  et  fait  table  rase  des  travaux  amasses  avec 
tant  de  peine  depuis  Hippoerate  jusqu'a  nous  el  qui  ont  servi  a 
construire  l'edifice  de  la  veritable  science  medicale. 

A  quoi  bon  vouloir  convaincre  ceux  qui  ne  veulent  pas  corn- 
prendre,  qui  ,  par  calcul ,  peut-etre ,  ferment  les  yeux  a  la  lu- 
miere?  Cest  vraiment  faire  trop  dbonneur  a  une  doctrine  qui 
a  fait  son  temps  et  qui  n‘a  pour  elle  que  le  ridicule  et  le  men- 
souge,  ainsi  que  font  prouve  a  satiete  des  bommes  courageux 
et  independants.  Je  ne  me  laisserai  point  entrainer  a  un  pared 
combat,  si  peu  profitable  a  la  science;  je  suis  davis  qu  il  vaut 
infiniment  mieux  apportcr  a  la  science  le  tribut  de  nos  obser¬ 
vations  pratiques  sur  le  terrible  fleau  que  nous  avons  vu  de 
pres  et  qui  a  laisse  en  nous  de  si  penibles  impressions,  afin  d(‘ 
nous  eclairer  mutuellement  sur  les  moyens  les  plus  propres  a 
lui  opposer  s*il  venait  a  se  representer.  C’est  en  vue  de  satis- 
faire  a  ce  devoir,  que  renoncant  a  prendre  part  a  la  discus¬ 
sion  pendante  devant  l  Academie,  j  ai  prefere  reunir  les  obser¬ 
vations  que  jai  recueillies  pour  en  faire  l’objct  dune  simple 
communication. 

Dans  la  seance  du  2  avril  1849,  mon  honorable  collegue 
et  ami,  M .  Daumerie,  a  entretenu  la  Compagnie  du  cholera 
epidemique  de  1832,  que  nous  avons  etudie  ensemble  el  de 
l  opinion  a  laquelle  nous  nous  etions  arretes  alors.  II  a  (lit  que 
nous  avions  pense  quil  fallait  prineipalement  compter,  dans  le 
traitement  du  cholera,  sur  l’emploi  des  excitants  difTiisibles 
reunis  a  1‘opium  ,  et  que  noire  pratique  ,  noire  experience  et 
nos  observations  ont  confirme  noire  maniere  de  voir ,  et 
ctabli  chez  nous  des  convictions  que  nous  conservons  en¬ 
core. 

Ces  assertions  etaient  vraies ;  mais  je  dois  dire  qu’en  1852  , 
mes  observations,  eparses  sur  differents  points,  dans  dilferents 
quartiers  de  la  capitale,  n  eurent  pas  pour  resultat  definitif  d  e- 
tablir  dans  mon  esprit  une  conviction  intime,  irrevocable; 
cetait  une  conviction  qui  avait  besoin  d’etre  affermie  par  un 
nouveau  controle ,  de  nouvelles  experiences  faites  avec  plus  de 
suite.  Or,  ces  observations  toutes  pratiques,  jai  pu  les  realiser 
pendant  l’epidemie  de  1849  :  il  m‘a  ete  donne  devoir  le  fleau 
dans  un  lieu  circonscril,  voisin  de  la  capitale,  et  les  notions  que 
j  ai  recueillies  sur  ce  point  isole  confie  a  mes  soins ,  m’ont  paru 
avoir  plus  de  valeur;  car,  comme  la  dit  M.  le  docteur  Gen- 
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drqn  (l),  dans  les  pelites  localites  en  proie  a  line  epidemie ,  le 
medecin  ,  avec  nn  pen  de  perseverance,  decouvre  presque  tou- 
jours  le  premier  malade,  et  connaissant  ainsi  le  point  de  depart 
de  lepidemie,  pent  noter  les  circonstances qui paraissent  decider 
de  ses  progrcs;  la  aussi ,  en  tenant  compte  de  ces  premieres 
notions ,  il  est  plus  facile  d’apprecier  les  resultats  des  moyens 
therapeutiques,  en  un  mof,  de  rechereher  la  verite. 

On  serappelle  qu  au  commencement  de  join  1849,  la  Com¬ 
mission  medicate  du  Brabant  fit  un  appel  aux  lumieres  et  an 
devouement  des  praticiens  de  la  province,  pour  assurer  des  soins 
medicaux  aux  choleriques  dans  les  localites  on  ils  viendraient  a 
manquer  ou  seraient  insuffisants.  Un  des  premiers,  je  repondis 
a  cet  appel,  et  peu  de  jours  aprcs  (le  IS  juin),  M.  le  Gouver- 
neur  de  la  province  m'envoya  a  Laeken  ou  le  cholera  venait 
d  apparaitre,  avec  le  titre  de  medecin  de  Ibopital  teinporaire  des 
choleriques  erige  dans  cette  commune.  Deja  alors  l  epidemie  re- 
gnait  avec  intensite  dans  la  capitale  et  surtout  dans  un  de  ses  fau¬ 
bourgs  (Molenbeek-Saint-Jean),  situe  non  loin  de  la  commune 
ou  j'etais  appele  a  remplir  ma  mission. 

Aucun  cas  ne  setait  encore  manifeste  a  Laeken,  dont  la  po¬ 
pulation  est  de  3,28S  ames,  lorsquun  homme  qui  revenait  de 
Molenbeek-Saint-Jean  tomba  subitement  malade:  il  fut  envove  a 
I  bopital  Saint-Jean,  a  Bruxelles,  ou  il  fut  reconrm  qu  il  etait  at- 
teint  du  cholera.  Ledirecteur  de  I  bopital,  en  faisant  connaitre  ce 
fait  a  l  administration  communale,  lui  donna  avis  qu  a  l  avenir  il 
ne  pouvait  plus  etre  admis  des  choleriques  d  autres  communes 
dans  cet  etablissement ,  reserve  pour  les  malades  indigents  de  la 
ville.  Ouelques  jours  apres,  leSjuin,  la  maladie  cclate  sur  deux 
points  de  la  commune,  et  douze  personnes  succombent  en  moins 
de  huil  jours.  Le  Gouvernement  informe  du  fait,  se  bate  de 
prendre  les  mesures  necessaires  pour  assurer  des  soins  aux  ma¬ 
lades  et  preserver,  autant  que  possible,  la  population  same. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  deux  points  de  la  commune  etaient 
en  proie  a  l  epidemie,  et  sur  ces  deux  points,  separes  par  le  ca¬ 
nal  de  Bruxelles  a  Willebroeck,  el  le  avail  delate  le  meme  jour. 
Le  premier,  plus  rapproehe  du  centre  de  la  commune,  est  un 
hameau  connu  sous  le  nom  de  Roodbcck ,  et  traverse  par  la 
petite  Senne  qui  va  sc  decharger  dans  le  canal,  et  par  un  che- 
min  pave  qui  conduit  vers  Molenbeek-Saint-Jean.  C’csl  part i- 


(1)  Recherches  sur  les  epidemies  des  petites  localites  ( Journal  des  conn, 
mtfdico-chirurg.,  numero  de  mars  1854). 
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culierement  clans  les  habitations  qui  bordent  ce  chemin  ,  entQU- 
rees  la  plupart  de  ruissenux  ou  croupisscnt  des  caux  sales  et 
infectes,  ou  autour  desquelles  se  trouve  des  trous  a  fumier  que 
regno  la  maladie. 

L'autre  partie,  beaucoup  plus  eloignee,  est  situee  sur  la  rive 
droite  du  canal,  et  fait  face  au  pare  du  chateau  royal.  La,  le 
long  de  la  digue,  qui  conduit  a  kancienne  plaine  de  Mon-Plai- 
siv 5  s'elevent  des  petites  habitations  occupees  par  des  ouvriers, 
et  quatre  fahriques,  savoir  :  la  verrerie  et  la  fabrique  des  pro- 
duits  cbimiques  de  M.  Cappellemans ;  la  fabrique  d'indiennes 
de  M.  Story ,  el  la  fabrique  de  ceruse  de  M.  Hamoir.  C'cst  pres- 
que  exclusivement  parmi  les  ouvriers  des  etablissements  de 
M.  Cappellemans,  la  plupart  wallons  et  peuplant  les  maison¬ 
nettes  de  la  digue,  que  le  cholera  a  choisi  ses  victimes.  Quelques- 
uns  avaienteu  des  relations  avecdesmembres  cleleur  famille  qui 
babitent  Liege  et  qui  y  avaient  contracte  la  maladie.  Dautres,  en 
assez  grand  nombre,  babitent  des  communes  des  environs,  quel- 
ques-uns  Molenheek-Saint-Jean.  Ce  quartier,  que  j'appellerai 
la  digue  orientale  du  canal,  est  longe  a  Test,  par  la  riviere  la 
Senne ,  eta  honest,  par  le  canal  de  Bruxelles  a  Willebroeck. 
Le  chemin  est  pave  au  milieu,  mais  autour  des  habitations  il 
existe  des  flaques  d  eaux  sales  et  croupissantes.  Les  latrines, 
communes,  sont  mal  entretenues  et  infectes.  L'eau  potable  y  est 
de  tres-mauvaise  qualite.  Les  ouvriers,  en  general  peu  soucieux 
de  leur  personne,  negligent  les  soins  de  proprete  et  se  font  re- 
marquer  par  une  peau  sale  et  noircie  par  leurs  travaux.  Ceux 
qui  travaillent  a  la  verrerie  sont  constamment  exposes  a  une 
forte  cbaleur  et  ne  prennent  aucune  precaution  pour  se  preser¬ 
ver  des  intemperies  de  hatmosphere  lorsqu’ils  quittent  leurs  tra¬ 
vaux.  Dans  la  fabrique  des  produits  cbimiques,  les  ouvriers  vi- 
vent  au  milieu  dune  atmosphere  impregnee  de  gaz  aeide 
muriatique.  Joignons  a  cela  qu'en  hiver,  pendant  la  cruc  des 
caux,  la  Senne  quiltc  souvent  son  lit  et  inonde  les  prairies  en- 
vironnanles,  d  ou  s’exhalent  au  printemps,  des  effluves  mareca- 
geux,  et  l'on  aura  une  idee  des  causes  qui  favorisaient,  dans 
cette  localite  restreinte,  happarition  du  cholera.  Ce  fut  sur  ce 
point,  ou  1  epidemie  regnait  avec  le  plus  cl  intensite,  que,  de 
concert  avec  la  Commission  medicale  et  l'autorile  communale, 
j’etablij  mon  service,  car  bien  qu'un  bopital  temporaire  cut 
etc  improvise  dans  le  local  de  kecolc  communale,  aucun  ma- 
lade  ne  voulait  consentir  a  s  y  laisscr  transporter.  L'autre  partie 
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de  la  commune,  ou  la  maladie  regnait  egalement,  fut  confiee 
aux  soins  de  M.  Steyls,  medecin  des  pauvres. 

Pourremplir  consciencieusementle  mandat  qui  m  etait  confie, 
je  nVappliquai,  des  le  premier  jour,  non-seulement  a  donner 
aux  choleriques  les  soins  necessaires,  mais  encore  a  user  de  tous 
les  moyens  hygieniques  dont  je  pouvais  disposer  en  vue  -de  pre¬ 
server  des  atteintes  du  mal  la  population  saine,  et  den  arreter, 
autant  que  possible,  la  propagation.  Les  malades  etaient  visiles 
aussi  frequemment  que  le  reclamait  leur  etat,  et  plusieurs 
heures ,  cbaque  jour,  etaient  employees  a  visiter  dans  leurs  de- 
meures  et  dans  les  fabriques  les  ouvriers  et  leurs  families,  afin 
de  les  exhorter  a  ne  pas  s  ecarter  des  regies  de  Fhygiene,  de  leur 
tracer  le  regime  a  suivre,  de  rechercher  ceux  qui  pouvaient  etre 
atteints  d’affections  prodromiques  du  cholera  et  de  leur  prescrire 
immediatement  les  moyens  propres  a  en  arreter  la  marche,  et 
enfin,  de  chercher  ainsi  par  ma  presence  au  milieu  d  eux,  a  raf- 
fermir  leur  moral  et  a  les  premunir  contre  la  peur.  J'etais  mer- 
veilleusement  seconde,  dans  ces  visiles  journalieres,  par  le  di- 
recteur  de  la  fabrique  des  produits  chimiques,  M.  Asser,  qui 
nFa  constamment  accompagne,  et  dont  lautorite  morale  m'e- 
tait  d  un  grand  poids  parmi  les  ouvriers. 

Avec  le  eoneours  des  proprietaires  et  de  M.  le  Bourgmestre, 
dont  les  zele  et  Factivite  ne  lirent  pas  defaut  en  cette 
circonstance  calamiteuse,  les  habitations  furent  blancbies  a  la 
chaux,  et  assainies  en  y  repandant  du  chlorure  de  cbaux,  en  y 
maintenant  la  proprete,  en  les  faisant  aerer,  en  faisant  laver  les 
lits  et  en  renouvelant  la  paille  de  couchage.  11  etait  en  outre 
present  aux  ouvriers  d  avoir  soin  d'entretenir  la  proprete  du 
corps  par  des  lotions  frequentes  avec  de  1‘eau  savonnee,  et  de 
meler  a  l  eau  qui  leur  servait  de  boisson,  quelques  gouttes  de 
genievre  ou  de  vinaigre. 


A  ces  mesures  prophylactiques,  il  faut  ajouter  la  distribution 
dune  soupe  nutritive,  tous  les  deux  jours,  composee  de  viande 
bouillie  et  de  riz.  Une  somme  que  le  Roi  s  etait  empresse  de 
mettre  a  la  disposition  de  M.  le  Bourgmestre  pour  secourir  les 
malheureux,  avait  permis  de  realiser  cette  mesure  avantageuse. 

Ces  moyens,  joints  aux  medications  curatives,  eurent  pour  re- 
sultat  de  diminuer  Fintensite  de  l  epidemie,  et  ensuite  de  1  etein- 
dre  completement  sur  toute  Fetendue  de  la  digue.  Apres  le  9 
juillet,  je  n  ous  plus  a  y  trailer  que  des  cholerines,  et  depuis,  il 
ne  s  y  est  plus  declare  aucun  cas  de  cholera. 
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Pendant que  lepidemie  seteignait  surce  point,  elle  augmen- 
tait  d  intensite  dans  le  hameau  de  Roodbeek,  ou  les  mesures 
bygieniques  n  avaient  pas  ete  aussi  completement  executees,  soit 
parce  qu’elies  n’avaient  pas  ete  suffisamment  surveillees,  soit 
par  1  insouciance  des  habitants  de  ce  quartier  auxquels  il  etait 
impossible  de  faire  comprendre  Timportance  et  la  necessite  de 
ces  mesures.  Je  dus  alors  preter  mon  concours  a  mon  confrere 
M.  Steyls,  charge  comme  je  l’ai  dit,  de  ce  service.  Je  vis  egale- 

ment  avec  M.  le  docteur  Andre  les  malades  traites  par  lui  dans 
ce  hameau. 

Enfin,  le  2o  juillet,  il  ne  regnait  plus  dans  toute  la  commune 
que  quelques  cas  rares  de  cholerine.  Dans  le  rapport  que  j  a- 
dressai  a  M.  Carlier,  delegue  de  la  Commission  medicale  pour 
la  surveillance  du  service  administratif,  je  disais :  «  Je  n  ose  dire 

que  1  epidemie  est  entierement  eteinte,  ni  qu  il  y  aura  recrudes¬ 
cence.  » 

M.  Ie  Gouverneur  instruit  par  mon  rapport  de  l  etat  sanitaire 
de  la  commune,  crut  devoir  suspendre,  au  moins  pour  le  mo¬ 
ment,  la  mission  qu'il  nravait  confiee. 

Plus  tard,  vers  le  milieu  du  mois  d  aout,  le  cholera  reparut 
dans  1  interieur  de  la  commune,  et  se  prolongea  jusqu  en  sep- 
temhre.  Les  besoins  du  service  n  exigerent  probahlement  pas 
ma  cooperation,  car  mes  soins  ne  furent  reclames  que  par  des 
personnes  aisees  de  1  endroit  et  par  quelques  malheureux  que 
1  humanite  me  faisait  un  devoir  de  secourir.  Neanmoins  si  j  en 
crois  les  renseignements  qui  m  oot  ete  founds,  et  j  ai  lieu  de  les 
croire  exacts,  la  mortalite  fut  plus  grande  pendant  cette  periode 
de  recrudescence  que  pendant  la  duree  de  ma  mission  offi- 
cielle. 

Apres  cet  historique  de  lepidemie,  la  question  la  plus  in- 
teressante  est  celle  relative  au  traitement.  Mis  en  presence 
de  la  maladie ,  je  me  disposai  a  la  combattre  avec  mes  convic¬ 
tions  de  i 832,  celles  dont  M.  Daumerie  a  entretenu  I'Academie. 

Selon  moi,la  cause  virtuellc  du  cholera  reside  dans  un  principe 
toxique  repandu  dans  l  air  atmospherique,  principe  insaisissable 
jusqu  ici  aux  recherches  des  physiciens  et  des  chimistes,  mais 
qui  sintroduit  dans  l  economic  et  attaque  les  organes  les  plus 
essentiels  a  la  vie,  ceux  charges  des  fonctions  de  1  innervation  et 
de  la  circulation*  cest,  en  un  mot,  une  intoxication  du  sang, 
dont  les  diets  reagissent  promptement  sur  le  systeme  nerveux  et 
sur  les  organes  digestifs.  Dans  l  ignorance  ou  nous  sommes  sur 
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la  nature  et  l'essence  de  l  element  morbifique,  c'est  sur  les  or- 
ganes  qu  il  fautagir,  par  une  medication  active,  energique,  qui 
impressionne  toutel’economie,  et  specialementlesorganes  plongcs 
dans  1‘adynamie,  afin  de  retablir  leurs  fonctions,  de  provoquer, 
comme  Ton  dit,  la  reaction,  et  d  expulser  au  dehors  le  poison 
cholerique.  De  tous  les  moyens  employes,  je  n  en  connais  pas  de 
plus  propre  a  atteindre  ce  but,  que  les  excitants  diffusibles,  seuls 
ou  unis  a  l'opium.  Ainsi,  dans  le  cholera  confirme,  cest-a-dire 
avec  crampes,  selles  et  vomissements  de  matieres  liquides  blan- 
chatres  ressemblant  a  une  decoction  de  riz,  algidite  de  cyanose 
des  extremites,  je  prescrivais  la  potion  suivante  : 


R.  Aq.  menth.  pi  peri  t.,  §vj; 

Spirit,  carminativ.  silv.,  §j; 

/Ether,  sulfur,  alcool.,  3  $-3j ; 
Laudanum  liquid.  Sydenh.,  3  fi-3j; 
Syrup,  menth.,  §  ij. 


Les  malades  en  prenaient  toutes  les  heures  ou  toutes  les  demi- 
heures  une  cuilleree  a  houche,  et  meme  plus  souvent. 

La  dose  de  laudanum  ne  m  effrayait  pas,  surtout  lorsque  les 
vomissements  et  les  selles  etaient  frequents  :  alors  le  malade  re- 
jette  au-dehors  une  plus  grande  partie  du  medicament  qu  il  n'en 
absorbe,  ce  a  quoi  n  ont  pas  assez  fait  attention  ceux  qui  con- 
damnent  l  emploi  de  l  opium.  Ce  moyen,  aide  de  1'application  de 
sinapismes,  des  cruches  de  gres  remplies  d  eau  chaude,  de  sa¬ 
chets  remplis  de  sable  chaud  aux  extremites,  de  flanelle  sur  le 
corps,  et  de  1‘usage  d  une  infusion  de  fleurs  de  tilleul  ou  de  men- 
the,  prise  par  petites  gorgees  a  la  fois,  amenait  souvent,  en  peu 
d'heures,  la  cessation  de  crampes,  des  vomissements  et  des  selles, 
ranimait  le  pouls  et  provoquait  une  transpiration  abondante,  en 
un  mot,  une  reaction  franche ;  le  malade  etait  sauve  si  Ton 
avail  soin  de  surveiller  les  effets  de  cette  derniere,  en  general 
tres-vive,  et  de  combattre  a  temps  les  congestions  qui  venaient. 
a  se  manifester. 

Dans  le  cas  ou  les  vomissements  et  les  selles  n  existaient  pas 
ou  etaient  peu  considerables,  je  supprimais  le  laudanum  de  la 
potion  dont  j'ai  donne  la  formule  et  que  je  variais  d  ailleurs  selon 
l  age,  la  constilution,  etc. 

Si  la  transpiration  etait  lente  a  setablir,  j'ajoutais  souvent 
avec  succes,  a  la  potion  (avec  ou  sans  laudanum,  selon  les  cir- 
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Constances)  1’esprit  de  Mindererus  (acetate  dammoniaque  li- 
quide),  a  la  dose  d  line  once. 

Lorsque  la  reaction  etait  obtenue,  je  preserivais  le  calomel  a 
la  dose  d  un  ou  deux  grains  d  heure  en  heure  ou  de  demi- 
heure  en  demi-heure;  cette  medication  avait  pour  effet,  jeneclirai 
pas  de  retablir  le  cours  de  la  bile,  mais  de  produire  des  selles 
bilieuses,  d  impressionnerfavorablement  1  economic  animale,etde 
prevenir  ainsi  les  congestions  au  cerveau  ou  dans  les  organes 
thoraciques.  Ce  medicament  m‘a  ete,  en  general,  fort  utile,  et  dans 
quelques  cas  de  cholera  sec  les  malades  ont  du  leur  guerison  a 
son  seul  emploi.  Son  usage  etait  d'autant  plus  facile,  que  pou- 
vant  en  fa  ire  preparer  les  doses  a  1‘avance,  j  en  avais  toujours 
sur  moi ;  je  pouvais  ainsi  le  faire  prendre  immediatement  et 
-en  laisser  au  malade  les  quantites  necessaires  pour  remplir  1  in¬ 


dication. 

Je  n'ai  pas  eu  autant  a  me  louer  de  1‘ipecacuanha  que  j  ai  em¬ 
ploye  dans  quelques  cas,  d’apres  le  mode  indique  dans  quel¬ 
ques  travaux  recents  sur  le  cholera. 

II  m'est  arrive,  dans  quelques  cas  pressants,  d  employer 
l'huile  essentielle  de  menthe  d  apres  la  metbode  de  M.  De  Block, 
de  Gand,  c  est-a-dire  a  la  dose  de  dix  a  douze  gouttes  dans  une 
cuillere  deau-de-vie  ou  unie  a  la  teinture  de  cannelle  et  a 
l  alcool,  toutes  les  demi-heures  ou  toutes  les  heures.  Ce  moyen 
ne  m‘a  pas  paru  produire  aussi  promptement  la  reaction  que 
la  potion  ci-dessus  indiquee  ;  et  puis  1  huile  essentielle  de  menthe 
laissait  apres  son  emploi  une  secheresse  etun  etat  d  irritation  de 
la  muqueuse  digestive  desagreable  au  malade  et  difficile  a  de- 
truire. 

J  ai  remarque,  comme  je  1  ai  dit  precedemment,  que  la  reac¬ 
tion,  lorsqu  elle  s  etablissait,  etait  vive  et  demandait  a  etre  sur- 
veillee  immediatement  et  d’une  maniere  attentive.  II  fallait 
surtout  sopposer  promptement  aux  congestions  sanguines  des 
visceres  abdominaux  ou  pectoraux,  soit  par  des  applications  de 
sangsues,  soit  par  des  revulsifs  a  la  peau,  soit  par  1  emploi  du 
calomel.  Les  congestions  cerebrales  etaient  plus  frequentes  chez 
les  enfants,  et  leur  violence  etait  telle  qu  elles  entrainaient  sou- 
vent  la  mort.  Dans  ce  cas,  c  etait  encore  aux  saignees  locales,  a 
l  application  du  froid  sur  la  tete,  aux  revulsifs  cutanes  et  au  ca¬ 
lomel  a  doses  refractees  que  j  avais  recours. 

Enlin,  dans  quelques  cas,  et  chez  des  adultes,  la  reaction 
etait  promptement  suivie  d  un  etat  dadynamie  generale:  tous 


les  symptomes  delafievre  typhoide  se  declaraient,  cette  situation 
saggravait  malgre  toutes  les  medications  employees  ,  et  le  ma* 
lade  ne  tardait  pas  de  suceomber. 

Je  dois  encore  signaler  un  fait  qui  a  attire  mon  attention  et 
que  mes  confreres  auront  observe  comme  moi  :  cbez  certains 
malades  en  proie  aux  symptomes  du  cholera  le  plus  violent,  tout 
a  coup,  et  sans  doute  par  leffet  des  medications  employees,  tout 
a  coup,  dis-je,  les  evacuations  et  les  crampes  s  arretent,  mais 
l  algidite  et  la  cynaose,  ainsi  que  la  cessation  des  battements  des 
arteres  persistent,  en  un  mot,  la  reaction  ne  s'etablit  point,  le 
ventre  se  ballonne  et  la  mort  vient  promptement  mettre  fin  a 
cette  scene  douloureuse  qui  temoigne  de  limpuissance  de  1'art. 

M.  Carlier,  a  qui  je  montrais  un  cas  semblable,  me  dit  que 
l  bomoeopalbie  ne  connaissait  pas  encore  le  remede  approprie 
a  cette  situation.  Je  neus  pas  de  peine  a  le  croire.  Si  lho- 
moeopatbie  pouvait  guerir  en  pareillc  circonstance,  nous  nous 
inelinerions  et  nous  n  hesiterions  pas  a  proclamer  bien  liaut 
sa  superiorite  sur  Fallopaihie;  mais  il  n'en  est  malheureu* 
semen t  pas  ainsi  ! . 

En  resume,  depuis  le  8  juin  jusqu  au  25  juillet,  57  indivi- 
dus  out  ete  atteints  de  cholera  grave  dans  la  commune  de  Laeken, 
dont  54  apparlienncnt  a  mon  service  particular.  Surces  57  cas, 
22  sont  morts,  51  sont  gueris,  et  un  n'a  pas  etc  renseigne,  le 
malade  ayant  ete  transports  dans  une  autre  commune  ou  il  avail 
son  domicile  (l).  Ce  resultat  temoigne  assez  en  faveur  de  la  me¬ 
dication  que  nous  avons  employee  ;  il  n‘a  pas  besoin  de  com¬ 
mentates. 

Outre  les  choleriques  dont  il  vient  d'etre  question,  j  ai  eu  a 
trailer  une  foule  dindividus  atteints  de  cholerines  ou  affections 
prodromiques  du  cholera,  evidemment  dues  a  1  influence  epide- 
mique.  Cbaque  jour  il  s  en  presentait  de  nouveaux  cas;  je  pour- 
rais  meme  dire,  sans  exagerer,  qu  a  tres-pcu  d  exceptions  pres, 
tout  le  monde  en  ressentit  des  atteintes  plus  ou  moins  fortes. 
Moi-meme  il  m'est  arrive  deux  fois,  pendant  mes  courses  dans 
la  campagne,  ausortir  de  maisons  infectees,  d'etre  pris  de  cram¬ 
pes  et  autrcs  symptomes  precurseurs  du  fleau.  Des  que  ces 


(0  Ces  57  cas  se  r^partis^ent  de  la  manure  suivanle  :  -35  apparliennenl  au 
sexe  masculin,  22  au  sexe  feminin  ;  23  6laient  ages  de  1  ^  15  ans.  54  de  10 
a  00  ans. 

Avanl  mon  arrivee,  8  malades  avaient  t^le  traites  par  M.  le  dooteur  Tliiry, 
medecin  de  M.  Cappellemans  :  1  6lail  mort.  et  les  7  autres  ont  <Me  renseignes 
dans  son  rapport  comme  gu6ris  ou  en  trailemenl,  h  la  date  du  14  juin. 


a  - 


symptomes  apparaissaient,  j  administrate  une  potion  composee 
de  quelques  gouttes  de  laudanum  dc  Sydenham,  d ether  et 
dhuile  essenticlle  de  menthe  dans  tine  inlusion  de  fleurs  de  til  - 
leul  (potion  que,  le  plus  souvent,  je  composais  moi-meme  sur 
les  lieux),  dont  le  malade  prenait  toules  les  heures  ou  toutes  les 
demi-heures  une  cuillerec  a  bouehe.  Cette  seule  medication, 
jointe  a  la  diete  et  au  repos  au  lit,  sulhsait  pour  obtenir  la  gue- 
rison  en  un  ou  deux  jours.  Souvent  meme  le  lendemain,  les  ma- 
lades  etaient  rendus  a  leurs  travaux.  Les  ouvriers  comprenaient 
si  bicn  la  neeessite  de  se  soigner  immediatement,  qu  en  mon  ab¬ 
sence,  ils  avaient  recours  a  la  potion  ci-dessus  indiquee  qui  leur 
etait  delivree,  selon  mes  instructions,  par  M.  Asscr,  dont  je  ne 
puis  assez  louer  le  zele  et  le  devouement  en  cette  circonstance 
calamiteuse.  II  n  est  pas  douteux,  comme  je  l’ai  dit  dans  mon 
rapport  general  adresse  a  la  Commission  medicale,  que  ces  affee- 
tions,  qu  a  tort  ou  a  raison,  on  ne  eomprend  pas  dans  les  bulle¬ 
tins  ofliciels  comme  cas  de  cholera,  ne  fussent,  pour  la  plupart 
au  moins,  passees  a  1‘etat  de  cholera  grave. 

Tel  est  le  resultat  de  mes  observations  concernant  la  tbera- 
peutique  du  cholera.  II  n*a  rien  change  a  mes  convictions,  et 
aujourd’hui  comme  en  1832,  je  pense  qu’il  faut  principalement 
compter  dans  le  traitement  du  cholera  epidemique,  sur  lemploi 
des  excitants  diffusibles,  reunis  ou  non  a  1  opium,  selon  les  cir- 
eonstances. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  notice  sans  toucher  a  une  ques¬ 
tion  qui  preoccupe  beaucoup  les  medecins  et  sur  laquelle  ils  sont 
loin  d  etre  d'accorcl,  celle  relative  a  la  contagiositc  du  cholera. 

Dans  un  rapport  que  je  fis,en  1 8^>0 ,  avecleu  ledocteur  Laisne, 
a  la  Societe  des  sciences  medicales  et  naturelles  de  Bruxelles, 
nous  nous  exprimions  en  ces  termes  : 

a  La  cause  virtuelle  du  cholera-morbus  reside,  suivant  nous, 
dans  l  atmosphere.  En  avancant  cette  proposition,  nous  ne  pre¬ 
tendons  pas  insinuer  que  lair  atmospherique  soit  altere  dans  sa 
composition  ou  que  cette  cause  virtuelle  est  le  produit  dune 
combinaison  particuliere,  ou  enfin,  est  engendree  dans  1  atmo¬ 
sphere  ;  nous  savons  fort  bicn  que  les  analyses  repetees  par  les 
chimistes  les  plus  habiles  de  divers  pays,  n  y  out  rien  decouvert : 
c  est  pourquoi  nous  sommes  reduits  a  raisonner  par  induction, 
ayant  l  observation  seule  pour  guide.  Dans  1  etat  actuel  de  nos 
eonnaissances,  l  observation  nepcrmct  guere  de  douter  de  1  exis¬ 
tence  d’un  agent  cholerique,  quelle  que  soit  la  nature  de  ce 


principe,  reste  jusqu'ici  inaccessible  a  nos  moyens  ^investiga¬ 
tion.  » 

«  Ce  principe  est-il  exotique?  Tout  concourt  a  faire  adopter 
l'aflirmative,  car  il  nous  semble  qu'on  est  unanimement  daccord 
sur  ce  qu?il  aurait  ete  importe  d'Asie  en  Europe.  —  Ce  principe 
est-il  de  nature  minerale,  vegetale  ou  animale  ?  C’estce  qu'ilest 
impossible  de  resoudre  aussi  longtemps  que  ce  modilicateur  sera 
inappreciable  a  nos  sens  et  inaccessible  a  nos  moyens  d’analyse.  » 

La  question  n?a  pas  fait  un  pas  de  plus  aujourdhui  ;  tout  le 
monde  est  a  peu  pres  d  accord  sur  l  idee  exprimee  dans  ces  pas¬ 
sages.  Mais  ce  qui  est  controversy  c'est  la  question  de  savoir 
si  ,  independamment  de  la  cause  virtuelle  dont  il  s'agit , 
le  cholera  est  transmissible  d  un  individu  malade  a  un  indi- 
vidu  sain ,  s  il  se  communique  par  contact  mediat  ou  i m me¬ 
dia  t.  Les  uns  repondent  aflirmativement ,  les  autres  nient  la 
possibility  de  la  contagion,  et  cliacun  apporte  des  faits  a  l'appui 
de  son  opinion. 

Or,  comme  il  est  plus  facile  d  etudier  une  epidemie  et  de 
remonter  a  sa  source,  lorsquelle  regne  dans  une  petite  localite, 
ainsi  que  je  1’ai  dit  en  commencant,  voyonsce  que  l'observation 
nf a  appris  a  cet  egard. 

Le  premier  individu  atteint  du  cholera  dans  ta  commuue  de 
Laeken  etait  un  homine  qui  revenait  de  Molenbeek-Saint-Jean 
ou  l  epidemie  sevissait  avec  intensite.  C  etait  dans  les  derniers 
jours  de  mai ;  cet  homme  fut  transporte  a  Thopital  Saint-Jean 
et  y  est  decede.  Personne,  excepte  M.  le  bourgmestre,  ne  sut  a 
quelle  affection  le  malade  avait  succombe,  et  ce  fait  ne  fit  au- 
eune  sensation  sur  la  population.  Huit  a  dix  jours  plus  tard,  le 
fleau  apparait  tout  a  coup  sur  deux  points  differents  et  assez  eloi- 
gnes  l  un  de  l'autre ;  cinq  personnes  en  sont  atteintes  le  premier 
jour  et  meurent.  On  ne  parvint  point  a  savoir  si  elles  avaient 
eu  des  rapports  avec  des  choleriques  .*  tout  ce  qu'on  sut,  c?est 
que  sur  un  point ,  plusieurs  personnes  avaient  eu  des  rela¬ 
tions  avec  Molenbeek-Saint-Jean  qui  n'en  est  pas  tres-eloigne, 
etque  sur  l'autre,  des  ouvriers  avaient  fait  le  voyage  de  Liege 
ou  ils  avaient  des  parents  qui  avaient  deja  paye  leur  tribut  a 
l  epidemie.  Faut-il  conclure  de  la,  que  le  cholera  a  ete  im¬ 
porte  par  ces  individus?  Je  ne  le  pense  pas  :  le  fait  n’est  d'ail- 
leurs  pas  assez  bien  constate,  et  le  fut— il,  qu’il  faudrait,  pour 
donner  quelque  creance  a  cette  opinion,  que  ces  memes  indi¬ 
vidus  eussent  ete  les  premiers  alteints.  Il  est  bien  plus  rationnel 
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de  penser  que  le  genie  epidemique  repandu  dans  lair,  sest 
elendu  de  la  capitale  ,  ou  le  cholera  regnait  deja  depuis 
assez  longtemps,  dans  une  commune  qui  en  est  si  \oisine  et 
dont  les  habitants  ont  avec  elle  des  relations  frequentes  et  jour¬ 
nalises.  II  ne  repugne  pas  a  penser  que  les  habitants  de  cette 
localite  etaient,  ainsi  que  ceux  des  faubourgs  voisins,  plonges  dans 
la  meme  atmosphere  cholerigene  que  cclle  qui  etait  repandue  sur 
Bruxelles  ;  et  des  lors,  rien  detonnant  que  le  choleia  eclatat  sur 
ce  point  comme  sur  les  autres.  Ce  qui  fortifie  encore  cette  opi¬ 
nion,  cest  que  lepidemie  a  un  cours  borne;  des  quil  cesse  ses 
ravages,  le  cholera  disparait  presque  subitement ,  tandis  que 
dans  les  maladies  contagieuses  il  n  en  est  pas  ainsi  :  celles-ci 
s’acc  lima  tent  et  acquierent,  comme  nous  le  di  ions  dans  le  rap¬ 
port  que  j’ai  cite,  un  droit  de  domicile  imprescriptible . 

Je  poursuis  lexamen  des  fails  qui  se  sont  montres  a  mon 
observation  : 

Le  8  juin,  le  nomme  Jules  Festor,  age  de  neufans,  trax aillant 
a  la  verrerie,  est  atteint  subitement  du  cholera  et  meurt  le  len- 
demain.  Quelques  jours  apres,  son  pere,  age  de  quarante-un  ans, 
est  pris  de  la  meme  maladie.  Ses  Ills,  Ernest,  age  de  dix-neul 
ans,  et  Henri  age  de  quinze  ans,  et  sa  fille  Clementine  sont  suc- 
cessivement  atteints :  ces  quatre  derniers  guerissent.  He  ce  me¬ 
nage,  la  femme  seule  echappe  a  la  maladie. 

Le  40  juin,  Dieudonne  Daniel,  verrier,  age  de  quatorze  ans, 
est  atteint  du  cholera  et  meurt  le  lendcmain.  Le  4  4,  Catherine 
Daniel,  sa  soeur,  agec  de  trois  ans,  est  egalement  atteinte,  et 
meurt  le  44.  Lc  20,  le  pere,  Jean-Joseph  Daniel,  mecanicien, 
age  de  quarante  ans,  est  atteint  a  son  tour.  Le  2o,  sa  femme, 
a  gee  de  trente  ans,  enceinte  de  six  mois,  contracte  aussi  la  mala¬ 
die.  Ces  deux  derniers  sont  gueris. 

La  fa  mi  lie  Jacques  Fuss,  verrier,  est  composee  du  pere,  de 
la  mere  et  de  deux  enfants.  Le  pere  tombe  malade  le  46  juin, 
son  fds,  age  de  huit  ans,  le  17,  et  sa  fille  agee  de  trois  ans,  le  48. 
La  femme  seule  ne  contracte  pas  la  maladie. 

Jean- Baptiste  De  Meyer  est  atteint  du  cholera  le  29  juin; 
son  Ills,  Charles-Henri ,  age  de  treize  ans,  sa  fille,  Charlotte, 
agee  dc  deux  ans,  et  son  autre  fils,  Jean,  age  de  ncuf  ans,  sont 
successivemcnt  atteints.  Charlotte  meurt  et  les  trois  autres  gue¬ 
rissent. 

La  femme  Jacques  Peelers,  agee  de  lrente*six  ans,  tombe  ma- 
lade  du  cholera  le  27  juin  et  meurt  le  meme  jour.  Le  50,  le 


mari  de  la  defuntc  tombe  malade  a  son  tour  ct  meurt  le 
°2  juillet.  Le  3  juillet,  une jeune  fille,  Marie-Thcrese  Van  Erps, 
agee  de  vingt-deuxans,  de  la  commune  de  Steenockerseele,  ve¬ 
nue  pour  soigner  cclte  famille,  est  prise  des  symptomes  du  cho¬ 
lera  •  elleest  transports  le  lendemain,  en  voilure,  dans  sa  com¬ 
mune.  Jai  su  plus  tard  quc  pen  apres  son  arrivee  chez  ses 
parents,  ou  elle  est  morte ,  des  membres  de  sa  famille  furent 
egalement  atteints  du  fleau  epidemique  qui  ne  regnait  pas  dans 
cette  localite  avant  son  ar rivee.  —  Un  enfant  de  la  famille  Peelers, 
Philippe,  age  de  trois  ans,  est  egalement  atteint  du  cholera  el 


meurt  quelques  jours  apres.  Deux  autres  enfants,  recueillis  par 
des  personnes  du  voisinage  sont  preserves. 

Faut-il  conclure  de  ces  faits,  que  je  pourrais  multiplier,  que 
le  cholera  se  communique  par  contagion?  Nullement  :  mais  je 
pense  que  des  individus  vivant  ensemble  dans  un  espace  trop 
resserre,  malpropre,  et  ou  lair  nest  pas  suffisamment  renou- 
vele,  places  tons  dans  des  conditions  bygieniques  identiques  et 
favorables  an  developpement  de  la  maladie ,  sont  plus  disposes 
a  la  contracter,  et  que  si  I'un  deux  tombe  malade,  1  element 
morbide  acquiert  plus  de  force  par  les  miasmes  deleteres  qui 
s  exhalent  des  dejections  et  se  mele  a  1  air  impur  que  ces  mal- 
lieureux  respirent.  L  element  toxique  est,  chez  eux,  plus  faci- 
lement  absorbe  et  porte  dans  le  sang  :  le  cholera  se  com¬ 
munique  ici  par  contagion,  si  I  on  veut,  mais  cest  une  con¬ 
tagion  par  infection ,  contagion  qui  est  favorisee  par  cette  cir- 
constance ,  que  tous  ces  individus  sont  soumis  aux  memes 
causes  predisposantes.  S  il  en  etait  autrement,  on  ne  pourrait 
expliquer  comment  ii  sest  fait  que  des  personnes  ayant  se- 
journe  dans  des  bouges  infects,  entourant  les  malades  et  les 
moribonds,  et  meme  les  cadavres,  ont  cependant  ecbappe  a  la 
contagion. 

Jl  en  est  du  cholera  comme  du  typhus,  comme  de  la  peste,  il 
penetre  partout,  dans  la  de-meure  somptueuse  du  riche  comme 
dans  la  mansarde  du  pauvre,  parceque  son  principe  virtuel,  toxi¬ 
que,  est  repandu  dans  1  air  atmospherique,  et  que  le  riche 
comme  le  pauvre  ne  pent  se  dispenser  de  respirer.  Si  ce  der¬ 
nier  est  plus  souvent  et  le  premier  atteint  par  le  fleau,  c'est  quc 
moins  bien  vetu,  nourri  et  loge,  et  d  une  constitution  souvent 
debilitee  par  les  privations  et  la  fatigue  du  corps ,  il  ofTre  toutes 
les  conditions  qui  predisposent  a  contracter  la  maladie.  N‘a-t-on 


pas  toujours  constate  que  le  meilleur  preservatif  dans  les  grandes 


epidemics,  c'cst  unevie  simple,  reguliere,  une  alimentation  same, 
la  proprete,  et  par  dessus  lout,  la  paix  de  l  ame  et  le  sentimen 


relLaUpeur  est ,  comme  Ton  sail ,  le  plus  grand  auxiliaire  qui 
favorise  le  developpement  de  ces  maladies,  tandis  que  le  calme 
del’espritou  1’insouc'iance  est  un  des  plus  puissants  preservatifs. 


